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0«- D« Jiochà« Naginàtà. .ft à g.ftàà

k'estslosTi, père à8 pauvres.
par Léon Lenoucl, dribourg.

de père d'Henri destalox^i ètait médecin. II dissipa sa fortune, si dien qu'à
sa inort, sa pauvre veuve dut taire les plus grands saeriiìces pour élever ses

entants, de jeune Itenri connaissait cette situation; il pouvait la cornparer avec
celle de ses camarades, la plupart entants de familles aisées, et peut-être trou-
verait-on là l'origine. du grand amour des pauvres qu'il manifesta dans la suite
Il se mit même à étudier le droit „alin de s'enfoncer dans la dataille en laveur
des pauvres".

Ltant tomdê malade d'un excès de travail, pestalo??i consulta un médecin
qui lui conseilla de se rendre à la campagne. II se rendit donc cbs? son grand-
père, pasteur à Hongg, près de buried.

da vie tranquille et paisible du paysan lui plut et il décida de se vouer à

i'agriculture. Dès qu'il fut rêtadli, il partit pour Xircbberg, près Lsrtboud, oû
il entra cbe? un grand propriétaire, Isedifteli. II z? travailla avec ardeur,
mettant la main a tout, du matin au soir.

.^u dout de dix mois d'apprentissage et plein d'entdousiasme, ?estalo??i

rentra à juried, puis, en 1768, acksta entre üeuk et iVar, un très grand terrain.
Lientôt il se maria, mariage dont il eut un tils, puis entreprit la construction
d'une maison d'babitation au centre de son domains st qu'il appela dleudot.
II ne put toutefois ^ entrer qu'en 1771. Ln attendant, il occupait un logement
à lVIiilligen, sur la lìeuss.

d'est de NüIIigsn, qu'il se rendait cdaque jour sur ses terres, à une lieue
de là. II ^ cultivait la garance, en espérait un important dênètìce, et rêvait de

taire, en outre, de la culture maraîebsrs en grand, dont il écoulerait les pro-
iduits dans les marcdês des villes voisines, litais le sol ètant tout-à-tait impropre
à ces cultures, il remplaça la garance par le trèkle et êtadlit une fromagerie.
Voulant à tout prix réussir, pestalv??i entreprit le filage et la fabrication
d'stoltes de coton. Lette nouvelle entreprise ne réussit pas mieux, si bien qu'il
fut accable de soucis et que sa kemme dévouée dû consacrer tout son avoir à

sauver la situation.
à. moment oû il vozait sa fortune compromise, ?sstalo2?i, emu par les

troupes d'enfants slkamès qui parcouraient la contrée en mendiant, cbsrcba,
avec sa noble épouse, comment on pourrait les arracbsr à la misère et à la
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mendicité. II lui vint l'idèe d'occuper ces enfants et äs les élever pur le tra-
vsil et pour le travail. bes jeunes époux décidèrent äonc äe recevoir dans leur
maison un certain nombre äe ces entants abandonnés et äs leur constituer
ainsi une famille.

^lalgrè son ècbec äans ses essais äe grande culture, le pédagogue consi-
dèrait la vie äes ckamps, la culture äe la terre combines avec quelques travaux
inäustriels, comme le meilleur sort à atkrir aux entants abandonnés, ^ussi
bien, il espérait que, par leurs propres korces et avec l'aide äe Dieu, ces

entants seraient capables, non seulement äe pourvoir à leurs besoins, mais
encore äe contribuer au bonksur äe leur kamille et äe leur patrie.

^ ces Z^eux, c'était le meilleur mo^en äe guérir la misère du peuple, et
>il ne votait dans toutes les institutions de bientaisance, qui babituent le pauvre
à manger un pain qu'il n'a pas gagne, que des pallistiks dont le dernier ektet
ètait d'augmenter le mal.

be pkilantbrope de Auricb avait tait sur son domaine de mauvaises expê-
riences en engageant des ouvriers salaries qui n'avaient apporte à leur travail
que l'activitè de mercenaires. II attendait mieux du travail des entants qu'il
Elevait lui-même sous sou toit. O'est pourquoi il résolut de taire cet essai dans

sa propre maison et sur son exploitation. II voulut que bleukok devint le
modèle et le centre d'une grands oeuvre de régénération.

pestalo??i se mit donc à l'oeuvre; il établit un atelier et un dortoir, se

rendit sur les routes et dans les villages voisins pour recueillir les entants
abandonnes, àvant la tin de 1775, il en avait dèjà adopte vingt. II les babillait,
les nourrissait, leur témoignait l'attection d'un père; il les avait toujours autour
de lui, les associant à tous ses travaux, au jardin, aux cbamps, dans la maison,
bes jours de mauvais temps, il occupait les garyons à la préparation du coton,
su bobinage, au tissage, même à la teinturerie; les tilles, au lilage du lin, aux
travaux de la cuisine et aux ouvrages manuels têminins, dans lesquels excellait
Madame bestaloxsi. Le que l'un des pupilles de bestaloxxi apprenait, donnait
du courage aux autres; les grands enseignaient à leurs cadets les secrets du tra-
vail. On ne se pressait pas de leur apprendre à lèrs et à écrire, parce que,
estimait le pédagogue, ce talent ne peut être utile qu'à ceux qui savent penser
et parler, àssi, l'instruction se donnait-elle souvent pendant que les entants
travaillaient de leurs mains st on les occupait presque sans cesse à des exer-
cices de langage dont les sujets étaient tournis par la vie de tamille, les tra-
vaux du ménage, la maison et ses alentours. Lkacun devait gagner son pain
par son travail, et I>estalo??i espérait qu'ainsi l'entrepris? se sultirait à elle-
même. II taisait tout ce qu'il pouvait, travaillant jour et nuit. II est toucbant
de voir comment il s'inquiétait de ckaqus entant, recberckant ses aptitudes
jle mot „orientation professionnelle" n'êtait pas encore crèè), pour savoir à

quoi cbaeun serait le plus babils, l'out ce qu'il avait, il le partageait avec
'ses protèges; il mangeait avec eux et comme eux; leur donnait les meilleurs
pommes de terre, ne gardant pour lui que les plus mauvaises, disent ses bio-
grapkes. l'out pour les autres, rien pour soi: telle êtait sa devise.

^u bout de quelques mois, ces petits mendiants n'ètaient plus reconnais-
sables: malgré l'extrême simplicité et la trugalitê de leur régime, ils étaient
fortifiés et avaient repris toutes les apparences d'une sants florissante; leur
pk^sionomie avait une expression de bonté, de bienveillance, de francbise qui
leur manquait entièrement à leur entrée à blsubok. bes enfants prenaient plai-

sir à leurs travaux et ils ^ réussissaient, bnkin, ils paraissaient en général,
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répondre par leur /.sie et leurs sentiments, aux soins atkectueux qui leur étaient

procliguès.
Inexpérience cle bleukok eut bientôt clu retentissement: elle avait excite

i'intêrêt et l'aclmiratîon clés bommes capables cl'apprècier la noble et généreuse

penses qui l'avait inspires. Nais les enfants étaient trop jeunes pour gagner
beaucoup, ou bien ils s'en allaient lorsque, bien nourris et vêtus, ils avaient

appris à travailler. Nalgrè ces clikkìcultès et beaucoup ci'autres, ?estalo//i ne se

laissa point clêeourager. Il avait même entrepris, sur une asse/ vaste êckelle,

un commerce cle tll et cle clraps et il allait lui-même écouler sa msrcbanclise à

la koire cle ^ur/scb.

à bout cle trois ans, Destalo/zi avait, clans son institution, 37 entants ei

12 emploies: une ménagère, un maître tisseur, cleux kabiles tisseranâs, cleux

ouvrières tileuses, cleux valets cle ferme, cleux servantes. Le gros train cle maison
coûtait beaucoup cl'argent. ^ussî ?esta!o//i kut-il obligé 6e solliciter cies secours.
Iln cle ses amis, Iselin, cle lZâle, inséra au commencement cle 1776, clans son
journal bebclomsclaire, „les Dpbèmèri6es", un appel cle ?estalo//i aux amis et

bienfaiteurs cle l'kumanitè „en vue cle soutenir un établissement clestinê à

clonner cle l'sclucation et clu travail aux enkants pauvres à la campagne".
L'et appel présente un grancl intérêt, parce que Destalo/zi ^ clêcrit lui-

même la situation cle son entreprise et inclique ses espoirs:
„Depuis longtemps clê^jà, ècrit-il, ^je tiens pour vraisemblable que les

jeunes enkants peuvent, clans clés circonstances favorables, gagner eux-mêmes
leur entretien par un travail moclêrê, lorsque quelques avances cle kon6s
permettent cl'organiser à la kois, et un système économique cle logement et cle

nourriture, et un enseignement qui n'exige qu'un temps très restreint. ."
II clit avoir vu clans une contres pauvre la misère clss enkants places

par les communes cbe/ cles campagnarcls; ces enkants ont grancli sans acquérir
aucun cles sentiments, aucuns cles forces nécessaires à ceux-mêmes et à la
patrie. L'est pour lui un kait cl'sxpêrisnce que l'usage prolonge cles mets les

plus communs, pommes cle terre, légumes, pratique uniquement, mais con-
venablement varies et alternes, avec très peu cle pain, est une nourriture suk-
lisante pour obtenir une bonne santé et une belle croissance. Le n'est pas le
travail qui arrête la crue et le clêveloppement cles enkants pauvres, mais la
privation clu nécessaire, le clêsorclre cle la vie, les passions plutôt excitées que
contenues.

Des enkants, continue Destalo//i, après avoir perclu la santé, les forces et
le courage, clans une vie cle fainéantise et 6e menclictê, une kois soumis à un
travail régulier auquel ils n'êtaient point bakituês, ont promptement repris la
gaitê, l'entrain, la bonne mine, et une croissance étonnants, par le seul cban-
gement 6e leur position et l'êloignement 6es circonstances qui avaient excite
leurs passions.

„De garyon qui ne granclit que pour clevenir un vagaboncl, peut-être
même un criminel, la ^eune kille qui, sans appui et sans clirection se prépare
une vie misérable et clêsorclonnêe, tous ceux qui seront presque immanquable-
ment perclus pour eux-mêmes et pour le pa^s, voilà ceux que ie voulais relever
en leur clonnant par l'èclucation, uns vie active et utile. Da situation 6e mon
clomaine me paraît kavorable à la réussite 6e ce prcqet au point 6e vue êcono-
inique et sous tous les autres rapports."

Dt si son appel réussissait, le don ?estalo//i promettait 6e consacrer tout
son temps, toutes ses korces à l'èclucation cles pauvres enkants abanclonnês, en
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leur apprenant à lire, à êcrirs, à calculer, et certains petits métiers. Rnlin, il
promettait, en outre, 6s les instruire clans leur religion et 6s taire tout ce qui
lui serait possible pour former et développer en eux, un coeur pur et sensible.

D'appel vibrant 6e Restalo??! ne resta pas sans etket. Des particuliers,
ainsi que le Lonseil 6e Commerce 6e la République 6e Lerne se déclarèrent
prêts à soutenir cette institution.

Restalo?xi, si6ê 6s sa vaillante femme, continua avec un nouveau courage
son travail d'éducation et 6e formation aux travaux manuels. II espérait
toujours qu'il pourrait maintenir son institution; mais les pertes, les mau-
vaises récoltes et uns conaissance insuffisante cles affaires, l'obligèrent en 1786,
à kermer sa maison. II êtait clêsormais rêcluit à rien. 8a femme qui avait
employé pour lui ses clernières ressources êtait tombée malacle. Le nouvel insuccès
financier avait enlevé s Restalv?xi tous les appuis sur lesquels il pouvait
compter.

„D'oeuvre 6e dleubof, écrit Roger 6e Luimps peut servir à caractériser
Restslo??i; elle a êtê le rêve 6e sa jeunesse; elle lui appartient à lui seul; silo
reste sa pensée favorite et à l'âge 6e 86 ans, il ne désespérait point encore 6e
la renouveler avec succès."

^lalgrs cet insuccès, lselin 6s Râle, qui avait connu tout seuns Restalo?U
à Auricb, lui tendit 6e nouveau la main pour relever son courage. II lui offrit
son appui pour exposer au public ce qu'il n'avait pas réussi à réaliser. Dn
même temps, Rêlix LIattier, un rcbe négociant 6e Râle, l'aidait à remettre en
valeur le domaine 6e bleubok.

L'est alors que Restaloxxi écrivit son livre „Dêonard et Lertruds", mon-
trant le relèvement économique et moral d'un village et dans lequel il traitait
6e l'abolition 6e la tournes des pauvres d'une maison à l'autre pour ^ recevoir
leur entretien, le partage des biens communaux improductifs, le racbat des

dîmes, l'institution de caisses 6'êpargne, l'organisation d'un régime pénitencier
éducatif; entln, l'êtablissement de bonnes écoles primaires cm l'êducation soit
diriges vers les besoins moraux 6s l'ame et les besoins matériels de la vie.

(.4 su-ure.)

Verwandten-Unterstützungsxflicht.
(Entscheid des Reg.-Rates des Kts. Thurgau vom 24. Dezember 1926, Nr. 3238.)

A. Sch., Zimmermeister in K., wurde auf Begehren der evangelischen Armenpflege

A. durch Entscheid des Bezirksrates A. d. d. 19./25. Oktober 1926

verpflichtet, an die Unterstützung seiner Schwester, Witwe S. R. geborene Sch., geboren

1844, von A. einen Verwandtenbeitrag von 396 Fr. Pro Jahr ab 1. April
1926 zu leisten. Dagegen erhob Sch. unterm 6. November 1926 Beschwerde an
den Regierungsrat mit dem Begehren, es sei von seiner Beitragspflicht
abzusehen, eventuell sei sie wesentlich zu ermäßigen und von einer Rückwirkung auf
1. April 1926 auf alle Fälle Umgang zu nehmen. Zur Begründung wird
angeführt, daß grundsätzlich der Anspruch auf Unterstützung in der Reihenfolge der

Erbberechtigung geltend zu machen ist und daß deshalb nach dem Ableben der

leiblichen Tochter der Hilfsbedürftigen die Großtochter herangezogen und eventuell
deren Zahlungsvermögen dargetan werden müsse, bevor ein Seitenverwandter
verpflichtet werden könne. Verweigere sie trotz Zahlungsfähigkeit ihre Beihilfe
und könne ein Zwang gegen sie nicht oder nur mit gewissen Umständen ausgeübt
werden, so dürfe nicht einfach auf Seitenverwandte (Geschwister) gegriffen werden,
sondern es habe dann die Gemeinde in die Lücke zu treten. Jedenfalls sei der


	Pestalozzi, père des pauvres

